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VOYAGE BOTANIQUE AUX PICOS DE EUROPA (MONTS CANTABRIQUES) ET DANS 

LES PROVINCES DU NORD-OUEST DE L'ESPAGNE; par I I . M i c h e l G A X -

D O G E R . 

Un voyage en Espagne est chose facile lorsque, par exemple, on 
veut visiter Madrid, Cordoue, Séville, Grenade, Murcie ou Barce
lone : il suffit de prendre le chemin de fer et, avec du temps — 
car la vapeur va moins vite dans la Péninsule que partout ailleurs 
— on arrive'au but. Mais, quand il s'agit de quitter les grandes 
voies, de laisser les sentiers battus, pour explorer une région éloi
gnée, c'est alors que les voyages au delà des Pyrénées deviennent 
extrêmement pénibles et difficiles. 

Je viens d'en faire l'expérience moi-même en visitant, au point 
de vue botanique, cette partie très peu connue de l'Espagne qui 
comprend l'important massif des Picos de Europa et des sierras 
qui séparent la province de Santander de celles de Léon, de Burgos 
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et des Asturies. Sauf Potès et Cervera, qui sont reliés au chemin 
de fer de Santander à Madrid par une bonne route, partout il faut 
suivre de mauvais chemins, des sentiers à peine frayés, où la pau
vreté des posadas (auberges) le dispute à d'interminables trajets à 
pied, à cheval ou à dos de mulet. En outre, bien qu'on trouve assez 
de gens dans ces pays qui parlent correctement l'espagnol, il faut 
s'attendre, le plus souvent, à ne pouvoir se faire comprendre, 
beaucoup de personnes s'obstinant à répudier le castillan pour ne 
parler qu'un idiome incompréhensible aux étrangers. 

C'est cependant dans ces conditions que je me décidai, en juil
let 1894, à parcourir cette région dans l'espoir d'y faire quelques 
découvertes botaniques. Très peu y ont herborisé et, sauf MM. Le-
resche et Levier, qui ont publié (1) le récit de leur ascension à la 
Pefia Vieja (point culminant des Picos de Europa), on ne sait rien 
de précis sur ce gigantesque massif. 

En 4835, Durieu herborisait dans les Asturies et ne paraît pas 
avoir récolté de plantes- dans la région qui m'occupe; il en est de 
même de Bourgeau, en 1864. Ce n'est qu'en 1878 et en 1879 que 
MM. Lerescheet Levier séjournèrent plusieurs jours dans la sierra 
de Europa et dressèrent le bilan de leurs découvertes. Sauf quatre 
ou cinq espèces, j 'ai retrouvé toutes celles qu'ils y ont signalées; 
mais j 'en ai découvert bien d'autres, ainsi qu'on le verra plus loin, 
étant resté près de quinze jours dans ces montagnes et dans des 
conditions exceptionnellement favorables. 

Parti d'Arnas au commencement de juillet, j'arrivai à Rayonne 
avec l'espoir d'y trouver un bateau qui me conduirait directement 
à Santander et, de là, par les voitures, à Polès où l'on s'établit pour 
visiter les Penas de Europa. Mais, pas plus à Bayonne qu'à Bor
deaux, où j'avais aussi demandé des renseignements, il n'y avait 
de vapeurs en partance. Il n'existe aucun service régulier, par mer, 
entre ces deux villes et la côte cantabrique; il faut donc prendre 
une autre voie, c'est-à-dire le chemin de fer de Bayonne à Madrid. 
Le voyage étant des plus compliqués, comme on le verra, je pense 
rendre service à ceux de mes collègues qui voudraient aller là-bas, 
en leur donnant ici tous les renseignements que j 'ai eu tant de peine 
à me procurer moi-même. Sauf les ballons, dont on ne se sert pas, 

i) Leresche et Levier, Deux excursions botaniques dans le nord de 
VEspagne et le Portugal en 1878 et 1879, in-8°, Lausanne, 1880.— Des mêmes 
auteurs,un article in The Journal of Botany, Londres, 1879. 



on y emploie tous les moyens de locomotion. On part de Bayonne 
pour s'arrêter à la station de Zumarraga (Guipúzcoa), puis on 
remonte, toujours par la voie ferrée, jusqu'à Bilbao où il faut 
coucher. Le lendemain, on s'embarque sur l'un des vapeurs qui, 
pendant la belle saison, font quotidiennement le service entre 
Bilbao et Santander. Si la mer est bonne, on aura tout juste le 
temps de se faire conduire du port à la gare ; mais, si le bateau 
arrive en retard, ce qui n'est pas rare, il faut se résoudre à cou
cher à Santander, c'est encore une journée de perdue. 

Dans les deux cas, le train d'une heure du soir m'emmenait 
pour la station de Torrelavega où je devais m'arrê.teret prendre la 
voiture de Potes. C'est là que commencent vraiment les fatigues 
d'un interminable voyage en voiture — et quelle voiture ! — de 
90 kilomètres. La route court parallèlement à la mer, quoique 
assez loin, de San Vicente de la Barquera jusqu'à Unquera d'où 
l'on aperçoit tout à coup l'Océan sur un large estuaire, le Tina-
mayor. À partir d'Unquera, la route descend directement dans le 
sud, presque parallèlement à la Déba ou Déva; elle pénètre dans 
la province des Asturies jusqu'à la llermida (où se trouvent les 
eaux minérales les plus chaudes de l'Espagne, 52°), puis rentre 
dans celle de Santander. On arrive ainsi à Potès à trois heures et 
demie du matin, c'est-à-dire après plus de treize heures de voi
tu re^) ! 

I. Herborisations dans,le Guipúzcoa et dans la Biscaye (2). 

Avant de parler de mes herborisations dans le massif des Peñas, 
je dois mentionner ici celles que j 'a i faites au cours de mon voyage 
entre la frontière française et Bilbao. 

C'est à Zumarraga, l'un des derniers villages du Guipúzcoa, 

(1) A l'avenir, cet itinéraire pourra être quoique peu modifié, si on le 
désire; caria ligne qui part de Bilbao pour aboutir à la Robla (province de 
Léon) doit être inaugurée en 1895; ceux qui craignent la mer éviteront ainsi 
la traversée sur l'Océan, de Bilbao à Santander. Il faudra descendre à la gare 
de Aguilar de Campo (province de Palencia); mais on aura encore quatorze 
heures de voiture entre cette gare et Potès même. 

(2) Je tiens à la disposition des botanistes qui le désirent des échantillons 
de la majeure partie des plantes récoltées dans tout le cours de mon voyage, 
soit aux Picos de Europa, soit à la Peña Labra, soit dans les provinces de 
Guipúzcoa, Biscaye, Santander, Léon et Vieillc-Castille. Ces plantes seront, 
données en échange contre d'autres de la même valeur. 


